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PORTEUSE DE PlAIN
DEUXIÈME PARTIE.-(Suite)

une demi-douzaine de paquets volumineux y étaient
joints. Il transporta tout cela dans un cabinet de
son pavillon, cabinet transformé en garde-robe, et,
comme l'eût fait un couturier de théâtre, assembla
méthodiquement les objets formant un " ensem-
ble." N'ayant terminé son travail qu'à une heure
fort avancée de la soirée, il remit au lendemain les
premières démarches qu'il se proposait de faire
afin de se mettre au courant des habitudes de
Lucie. Ce que lui avait dit Paul Harmant au sujet

Ovide s'engagea dans l'escalier et gravit les
marches. Arrivé au second étage, il s'arrêta.

-Si la petite n'est point sortie à cette heure, se
dit-il, c'est qu'elle travaille chez elle. Donc il y a
des chances pour qu'elle se rende aux ateliers de
sa maîtresse couturière seulement pour reporter
son ouvrage, je vais m'assurer de ça.

Il laissa s'écouler quatre ou cinq minutes, puis
il redescendit. La concierge, absorbée par la con-
fection de son déjeuner, ne le vit même point

F-EPUIS le jour où nous le leur avons pré- fallait maintenant savoir avant tout si la fiancée de
senté pour la première fois, nos lecteurs Lucien Lebroue allait chaque lour travailler chez I
ont eu plus d'une fois la preuve que le madame Augustine, à quelle heure elle quittait, et
Dijonnais Ovide Soliveau, amplement à quelle heure elle y rentrait. Avant d'être au cou- En quittant le quai Bour'

le doué de tous les vices , était capable de tous rant de ces diverses choses, dresser un plan était rue Saint-Honoré et n'eut pales Crimes. Sur le paquebot le Il Lord-Maire," qui impossible. la maison de madame Ag,lConduisait en Amérique, il s'était, on s'en sou- Le mardi matin, Ovide, vêtu en commission- grande couturière s'étalait, e:VIent, livré à une tentative de vol, et ce n'était pas nlaire médaillé, sortit de chez lui, gagna la place mes, tout le long du balconsort coup d'essai, car René Bosc, l'ancien agent de Clichy, et là prit un omnibus qui devait, par cor- pseudo-commissionnaire moila Sûreté, qui allait rejoindre sa fille à New-York, respondance, le conduire non loin de l'île Saint- et sonna. Un domestique eiaat'appris à Paul Harmant qu'il s'était trouvé, Louis. Admirablement grimé, et commissionnaire vint lui ouvrir et le mitt
Prteur d'un mandat d'ame- sayaeolier décerné contre Soliveau syg,

Pour faits de même nature. la demnivol et du chantage à l'as- de mai
SaSsinat la distance était courte l'exhibit

li" n gaillard qui ne recon-toltenaIissait ici-bas qu'une loi, de la ta
Celle de son intérêt personnel. convena
Rien' nie pouvait lui plaire de coul(

daatage que de "ltravail- 
mnPour le compte de son pur desPrétendu cousin dont il savait-M

la fortune à peu près inépui- vous ph~8able. Aussi avait-il accepté-Q
lSý l'omnbre d'une hésitation Luchie'Dl d'un scrupule le rôle mons- riant.tnleux que lui imposait Jac- -Urqlue5 Garaud. Ce dernier allait maigeoi

une fois de plus se mettre0 -Ah.Ie2ds et poings liés à sa mer- -Ou
ci lse promettait bien d'ex- -aEliPOtren homme habile la -l
8taion et d'en tirer tout le Elle erPart1 Possible, De plus, il elle.allait les émotions, de quel--Q

qule nature qu'elles fussent. -Qu"oslui avons entendu dire apporti(
SluiMême u les prélimi- N

"lires qu rie poeé 'mchion.
!ýiet que lorsqu'un pro- -AhJet amnuse on trouve sans chion !

P"eine des expédients pour l D
faire'ési Ces ex ldes-P

fallit les*chercher dans les A h elhitudes de la personne que sieurs,4
Jacques Garaud le chargeait Eh ! buE
de fapper. Ovide pensa que aille chdéfroque d'ouvrier maçon prêtenti
revêtu par lui la veille n'était r C
Po' it du tout de mise pourgrni
,entreen campagne, et qu'ilsone

fadatdes déguisements trs
a"161s, lui permettant de se hrEconstituer des individualités -

mltiPles afin de dépister les -Et
recherches qin mnu-monsiei

tel Pas d'être faites par la-C
de Le après la suppression Cinq minutes après, Ovide et l'asseyeuse étaient installés en face l'un de l'autre.-( Voir p. 158, col. 3.) cochu.-ucie.-Al

dLevé de bonne heure, Ovide Soliveau s'habillai
de Ses Plus vieux vêtements, prit une valise vide,et '. tendit en flâneur au Femple, au quartier deg

Slerie. Là il alla de boutique en boutique,1bavardant avec les vendeurs, se donnant à eux1
comm11e un comédien de province complétant sa1
elarde-robe Bref, il acheta, pour fort peu d'ar-
gen )llsieurs costumes dont les caractères étaient1
bien tranchés. Il y joignit les moindres détails
etautmn allant avec chacun de ces costumes
le, omplétant l'ensemble, de manière à tromperi
,,. Yeux de l'observateur le plus exercé. Ovide avait
lnetution du comédien consciencieux qui chercheefet dans la vérité absolue, dans le " natura-
lsne1 et considère une vieille blouse jadis bleue,

t'chie par l'usage, comme un " document."
rLOrsqu'il revint à l'avenue de Clichy en fiacre,

nOn seulement sa valise regorgeait, mais encore

de la tête aux pieds, le Dijonnais était méconnais-
sable. Il descendit de l'omnibus près de l'Hôtel
de Ville dont on pressait les travaux de recons-
truction et il se rendit pédestrement au quai Bour-
bon. Arrivé à quelques pas de la maison qu'habi-
tait Lucie, Ovide tira de sa poche un morceau de
papier sur lequel il avait écrit l'adresse de la jeune
fille. Neuf heures sonnaient au clocher de l'église
Saint-Louis-en-l'île. Le faux commissionnaire passa
sous la voûte, traversa la cour, alla droit à la loge
du concierge, et'feignant de lire le nom tracé sur
le papier qu'il tenait à la main, il dit :

-Mamselle Lucie, s'il vous plaît, madame?
-Au sixième, la porte à gauche.
-Elle est chez elle ?
-Ça, pour sûr.
-Bien des mercis.

tir.

rbon, Ovide se rendit
as besoin de chercher

stine. Le nom de la
2n lettres dorées énor-
du premier étage. Le
)nta droit aux ateliers
n livrée très correcte
en rapport avec une
iseIl e " du salon d'es-
fort jolie fille, vêtue à
iière mode et servant
inequin vivant pour
lion des merveilleuses
ssorties du cerveau
illeuse. Ovide jugea

able de faire un peu
leur locale en s'expri-
evec l'accent le plus
3fils de l'Auvergne,
ademigelle Luchie, chi
lit ? demanda-t-il.
ui ça Il Mademigelle
?" fit l'essayeuse en

ne ouvrière de voschtre
ýn, fouchtra
h! Lucie. 1
ui, ch'est bien cha,
iigelle Luchie.
Ile ne travaille pas ici.
nporte l'ouvrage chez

uai Bourbon, alorche ?
ui. Est-ce que vous lui
iez une lettre ?
on. Ch'est une commi-

h ! ah ! une "lcommi-
" et de quelle part ?
ýla part d'un mochieu.
.rfait 1 Je m'en doutais.
1le connaît des mes-
cette sainte n'y touche!
ýn, que le IlMochieu"
iez elle!1 Lucie est une
tieuse qui "lfait sa poi-
ýmme on dit dans le
monde) et ne montre
ýici que pour rappor»-
n ouvrage ou venir
ir des fournitures.
lerchi, mademigelle.
1comment est-il, le

ur ? reprit l'essayeuse.
,h'est un particulier très

-Oui, mademigelle.
Ovide tourna sur ses talons. La demoiselle ren-

tra dans le salon d'essayage, extrêmement vexée
de ce qu'elle appelait 'I l'heureuse chance de cette
petite diable de Lucie." Tout en descendant, le
Dijonnais se disait:

aura peut-être là quelque chose à exploiter au pro-
fit de notre affaire. Ne rien négliger, c'est ma de-
vise.

Une fois sur le trottoir, il s'arrêta en se deman-
dant ce qu'il allait faire.

-Lucie ne vient ici que lorsque son travail à
rapporter l'y appelle, murmura-t-il. Donc c'est en
plein jour, et en plein jour tout est impossible. Je
ne m'acquitterai jamais de ma tâche à moins d'a-
voir des renseignements nouveaux et plus étendus.
Qui me les donnera ? Parbleu, la demoiselle de
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